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LZTTHr~s DEu N.
(Correspindance particulière de ' Tnü-zcrs.)

t._nruelour, 22 avril 1S42.
Monsieur,

E.n reccvant votre journal dans ces contées si loinîaines. je nc saurais vous dir=
combien il esit itére!s.nt d%: lire uni- fiuille qui, gar son lungage poli et varié dans les
formes, vous élève à lia hauteur des plus grands iréit.s de la Société. eni vous associant
àl toutes ses transactions du. politi q ue, à ses découvertes de science. i. ses chefs.d'œuvre
de litterature, en même temps qu'élle diroule Sujs vus yeux listoire de tous les peuples,
et vous .fait partager tour ài tour la joie et ]:a tristesse quli atf:cteit la grande famille du
gecîrŽ hiunainî. Caoisacré jadis aux fonct:cn i du sailt imiiistére, dans le pa'sille et re-
ligieux .I:sirct île Viverais, j'annais sà cbliellir ises inStants îde loisir par sa lceture d'un
lion journal. Auijourd'i. placé si loin de la patrie, relégué. pour ainsi dire, au-d.tl
des sociétés vivanltes, au milieu d'un] nonde d'.;rognorance et ie îîi>ere, qu'il est doux et
délicieux ie revoir et de relire ces pages de l'Unicîr qui viennent ie dire l'histoire de
mon pays, les inerve-illes de ma religion, les triompilîhiii de mon ale li e les événemens du
monde entier ' Je bénis de Via ca:ur la dit-iine Providence qui a tien voulu nie ménager
cette consot.atioi quae je fais déjà luartager a plus inin ami. Nous voyous circuler bien
les teuilles ici i maais rarenient leur conîtenîîu est eniî harironie avec nos sympathlies reli-

gieuses. Bieîn-veisîn est dîne toujours l'Uniecrs. De maon ctó,je nie ferai un plaisir de
lui donner ci retour qui.IqIues détaila péricdiques sur la marche religieuse et historique
de ces parties du monde plus accessibles A lmia coiaissanc. Iieureux ,i je pouvaiis
contribuer un quelque chose i l'édificatioi et au bien-être de la grande famille chré-
tienne !-sA ir M. PIERtrE CHANEL, atISSIONNAuRE APoSTOLIQUE D.A.Ns LA

NOUIvE LLE-ZPL.aN DE.
Je viens de rencontrer dans le Madras JJcrald le fait suivant eitî3 par lVIl2strahrsinny

Chronicle, je ne puis savoir de quelle date. Le fait plut étre déjài. vieux et générale-
ment connu en F rance. Mais il est si tristement intéressant pour notre patrie et la re-
ligion ci général, que je courrai volontiers la chance de cuimiiiîtuîîiquer à l'Uniris un
fait déjà cuisn, plutôt que celle de le priver d'un récit Si touchant et si aillgeait. Il
est de M. Bataillon. missionnaire apostolique, dans Lue lettre a Mgr. son évêque. Je ne
vois sa lettre que dans la traduction aiigla.ise, je *Lheii de la reproduire littéralement en]
français.

" 11 y a longtemps que les niatifs formaient srlement le projet de mettre à mort le
é révéizad pire Chanel. Le commenceeniiit i la conversion du fils du roi lit craindre

''au peuple aunle conversion générale i et l'on pensa que le plus sûr muy du prevenir
"cet événement était d'ôter la vie titi P. Chanel. Dans ce dessein, ils se rendiren.
"dans sa demeure, le 28 avril, arimés ie lances et de bitons. Le prêtre était seul. Ils
" entrèrent. L'un d'eux le frappa rudetmnit sur la téte avec un bâton. M. Chalniiel.
" étourdi, s'assit au milieu de la chanibre ; d'twîe main il tenait tin livre qu'il lisait, de

l'autre il essuyait le sang qui découlait le lng dei soin visage. Les natit le frappèrent
" alors sur le dlos a coups de bîtions. L'un l'îux le perça. dit-on, d'outre cen outre.
" d'une bayonnette à travers l'épatle. M. Chatel, :joite-t-on. retira lui-même l%'
" hayonnLete. La multitude se mit ai piller la deieure,laissant le bon père dans l'agonie
« de ses blessures. Enfin un du la troupe (PLut-être par compassion) saisit une hache
"et lui frappant la tête, la lui fendit en, deux partiLs, dont l'une tomba sur la terre. Le
"roi, qui n'était ias loin, arriva sur ces ettrefaitrs. leva le corps du miartyr, l'oignit
" d'uitile, l'enveloppa dans deux pièces de ia, et l'ensevelit prés de la. niaison." Le
martyre a eu lieu dans l'ile Fortune, près de lile \Wallis.

Dans une lettre tdresssée de l'ile Norfolk, cin date du 30 septembre IS-11, par un prêtre
Irlandais, ta Mgr. le vic-ire apostolique lii tringdle et insérée dans le Benga catiholic-
JPralit, on lit :" Les missiounaircs françiais font merreille dans la Nouvelle-Zélande.
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Mgr. Tomparir y est à 1i tèet de -0.009 conivertis." Oh ! la bclle et h-eureuse moisson
qu'il doit etre doux à ce bon prélat et à ses zélés coopérateurs de Pordre de Marie de re-
cueillir tant da fruits d- bénédiction, au milieu des contiradictiuns et des peines qu'ils
rencontrent ! Le misionnaire irlandaia oj'ute qu'il a sus --a charge enairon 900 mal-
heureux prisone.îcrs catholiques <dont la moitié sont devenus de sncerrs prittcns et tra-
-aillent a l'e.piation de leurs crime. passés. Ce n'est pas là l'unique témoign:ie d* s

rveillus etiti que, sous I'nctiLaa de la gråce. le mi)nitore du a rtre opre d ans les
cours de ceux mème que leurs attentats fr.înt bainnir de la siciété. ElIc est grarde et
puissante cette fci qui va. retrouîver de chr:ieis nmerer.t cuntrit et pieu.. dans une
fouie de proscrit. qui avaient dégradé leur , Ni t< nce.

Le vic:.ire-apstolique du Beigale vient de faire une perte bien doulturetuse et difleile
i réparer, dans la peeo:a;c du révérend ditcir Williamn Klly. Il est noari le 21 mars,
dans son voyage de Dacca à Calcutta. Nagucre supéricur du colge de Madras, il s'y
était distingué ' par ses talete. Pendant lo:temaaapa Vélite de Madras .'était réuîîie au-
tour de sa chaire de phy::iqur, ù elle ai:maait à jouir de ses !savaites et lubiles expéricn-
ces- Député par :%igr. Carei à Calcutta, en qualité de vicaire général, c'est lui qui,
par son hb:leté et sa prudeaace. eut le bonheur de réunir dans un mni sentiment de
pais et de charté les deux p:.rtis qi décidiraient cette pauvre ission. Nlgr. le vicaire-
apostolique du Calcutta fer dit sur cet exe< lEit missionnaire les plis grandes cpéran-
ces. Le ci a vouina 'appeler à lui. Il e, iit natf I'Irlandale c t a% ait été, je croiS. 1 rcfes-
seu: au colié s azsastique de Maynoaath.

23 avril.
Je s'ien de ioir dans le Be::gcl Cath. Herald l'article tout au long de 1.'lustraair.n

Chron.icle du 30 novelbr', qui cite la lettr de M . Bataillon. Un recpectale correspan-
dant du c..: journal lui ajou:e. ean lui p'rome:r' deail plus ampks. quane assem-
b!ée geitérale de nsinnaaires caLig :E, et p rt, stanis avait eu Iieu à Kerorarika, en
présence duie aultitud non:.breuse d, blanes t d'itdigene; que plusieurs points de
doctrine aviant été discutéý, et que l'iàsue ,vait été le trie phe cumplat de la cause
catrho~lqe.

On Lt dans le Sinraporefrce Prss que le petit soucrain de Guéda a obtenu degran-
des concessicn, d'- la . du roi du Siai, et anotamenînat la libari de percevoir icur son
ororre coaptl'indmnité aiiiiu.lle que donnent les Ang lis pour la ci sion de Finaug.
È'ie ajeute que Sa Majesté .- îamai- arme :'s vaisscaux <t fait le grand, a paratifs de
guerre contre la Cochtiinchic. Aires la mort du crue1 3inhl-Mc-nhi, ce pcraacuteur fa-
rouche, qui a versé horriblemet le n de tant de glorieux conlsurs de la foi, deux
prdc.dan se dispuitèrent le trne qu'il a ait ýoîuillé par tant de crimes. Bientôt cepen-
da.t les deux partis se ralliercit sus le e ptre du roi actuel, que lon connait déLj ctn
Europe pour être le trop maleurcusetent héritier les inclinations ati-rlréticinnes et
sanguinaires du tyran, san pare. Il fait .ainter.ant, dit-on, par la voic de terre, le voya-
ge de Pékin, peur aller rendre à Pmc:pereur l'hommage de sa couronne, et recevoir lin-
vestiture de ses mains impériales. Oh ! ici, qu'il te soit cncore une fois permis d'ea-
primur un vatu relgicux c: patriotique ! Quand donc l'apparition de quelque vaissaau de
guerre français au puit de Tieoura:attn,. si soisin de lué, fera-t-il tressaillir de joie le
Monde chrétien, et dira-t-il à i'univers enliier que si les enl'ans de la France catholique
savint imour.r sous le gl.ai.e des tyrans, la France, comme nation. sait aissi irotéger et
défondre ses citoyens, en. qulquiqe plage lointaine que les ait placés litr dévouenct gé-
n6reux pour il grande famille chrétiete ! ! ! L'habitant des ilîs Sandvici, délivré des
persécutions fa.naiques d'un furieux mini.trc de secte (Biginan). dort maintenant avec
sécurité, et récite sa prière avec son rnissionnaire, i l'orrbre tutélaire lu drapeau de la
France, taon sans béuir avec tranaspourt kI roi qui, il'un autre monde, lui tendant une
mai proti ctrice, lui envoya un brave marin de sa flotte lui porter ce qe l'on aime et
désire tant partout : liberté de coanscience. liberté de culte, libi-rté d'easeignement...-
Ah ! puissett bientôt anos tfrères du Tong Kingel de Cochiaie öre visités par le génic
de la lburté. Puis:ians-nous voir encore,i la parole puisszaite du grand roi,un grand ca-
pitaine, un autre Laplace, Laplace encore lui-mnme, sur sa lrégate l'Arténiise, voler,
en sillonnant les mere, vera cete cote barbarv, toute rouge (lu s-aig di, nos 'rares ! ! !
Oh ! que de cris dle reconnaisanceî, lue di'acceni dc bénédiction et d'amour s'élvec-
raient en concert de ces égliscs lointaines ! A vec quel picux cmpresmeeaat le monde ra-
ligieux tout entier :'uiiirait. pour proclarmi'r la gloire. bénir le nom de l'illustre monarque
qui gouvetrne la Fran::e et de son héros liacificatur
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~2I a ril.

Je vous prlais dats un des pr iletis niméros de na corrsrporiiance de certaines
tendances qui commencent à se maifeste dans Pl'de vers les doctrines orthodo:es de
l'école de Pusev. J' vous citais la petit: disculssioiI toute' niCIle que j'avais eu moi-
mèrne le jour de Noël a'ece un ministre de l'Eglise d'Angleterre, tA l'issue de laquelle
il m'avouia iigéilintiiit t les pointi ln quc-.tion, ajieut:mut que bientôt, il fallait l'cs-
pérer, nuus serions réuiis de -emur et d'aeton dans la mta'mne cause. Un autre mission-
naire cathlque 'crit que le u iistri pusüiste, d ais son diti, vit c n bonne iitelli-

genc V uLC lui. 4UIdet dans son symb1lel tou Ls aries di la f.>i caliuliiiu'e, 'îinfailli-
bilé de l'fl.Igse, etc., et lui répg'îe ne difTérer de lui qlue dans -rtaines opinions d'unc
eimportaiie iiiint,:ure. Il icemanidai! ai pr:re de dloit,.nnr à une dione catholique la pcr-

mi.uîm de suivre sun inari proe:taant à l'L.glise aiglicaic. puisque, dsait-il. ion cn-
sciglncment n<'est pîresq ue pas diffdrent du vtre. Sur le r, fui du prr.tre motivé sur 1l%
défense de PF. lise, il n'inaia pas. et proinit au contraire d'obzenair ci fas eur de la
daie uiie libtrié àiticre d'isiter l'Eglie' cathoililuc. Il a teICu parole. et passé -i cC
sujet nue es'ce d'agrm teiti.nt avce le imari.

Au itiomneit où j'écrivais cs ligtnes. j'ai eu connunicationtt du Midras-Hcrald, qui,
sur l'autorité d'une des fanatirpîs p ic e.iins de I.ond res, dénonce au prélat protes-
tant d.- à1aras, à soit clergé :t a toute la partie dévote de >es c o-rzi ilnair, 'arri-

vée prochaine d'un aniiistro élevé a 'úcola et i:nbu dles principes de P usev. La iéné-

rable iccilé évangliqiue de Londre's aurait eu l'iipardonniibl: iiiprudi'ienic de lui
donner un diplUni de p'reclieur et d'pr'. Or. tri 1:n1d nobre d'arlcins dévots de la

secte lealennit contituieo, sont puivatu s d' ct.' addition isuspcie au perIsonncul d:
leur tab lissrr.ent suoi di,anC apostlilue. Mais enm iieureus eimon. le révérend en-

nctmi n'a point encore n IIl'turdiation voiulue par la loi parleimeitaire, le jourial citd
Ci-dessus, organle pi. d.: la liaute leglise anlican, quiquau tondl trai :ectaire uni-
ersaliste, aowine le tosin dans le caimp des croyanis aux d' :arichv-, af.a que chacun

suit eu gard ! contre la 'nst i;înemaa purfldes d i nouveau paic caché :.ous le nianteau
nagiqIe- de PIII-V. L- i éitaitilire (stjuppos) duli pouvoir coni stcafteu r est cotijuré au

noui dc la 3dcurité religieusie. du salut dt:rneil.de sed pi-u-es tai de vouloir bien
refuser de couniiiuiier à l'élu bèrétique les dons. graces, bénédictions et 1 rivi!égcs
de ordination. Le pauvare disciple du savant siy ne ssnge guere sans doute ci ce

mon lit sur les flots iuae son approche p1:aisible et bielani .ci tei,: vtrs le lointain livage I
dé.i j é lairne dti un cam p de dé%ots. 11 s'attend peut-être à recevoir, au mil !ieu

d 'ovat.ioaans an.éliques, le salut fraternel. le bi.iiser de pix ; hlas ! on nie lui prépare
que des déntnstrations su llet h lostiles. Aussi pourquoi a-t-il l'audace de ne plus
croire à la religion qlii'lilalit iagurc iun parviîeiet inisipiré par les ordr-s d'une vu:rtu-
cuse feiiiie, l'ad:nirable ilisabetlh ! lourquoi a-t-il le mnalheur d'itre toribé dans
l'hérésie tpusdiste et d'iiclinier encore cers ls d'cslubles suierstitions d'un rotfin
papisme a' Que va dire., Cette ell'rayantv, noiNvalle, le grand imétropîolitain de Calcut-

ta 1 Lui qui nit prit un ii ionter str sa chaire salns voir avee horrcur circuler
autour d'elle 'iombre de Piîey iOu ce-lle le Newmannu îî ; lui qui pousse de hais cris du
détresse et conjure soi, l-uple chéri de le pas se laisser surprendre patr ls enclianteiiens
du ces spectres nouîîî veaux, iue va-t-il dire e pn qu'un nouveau faux-prophte
dlu protisi ail stanie v ient peut-être travailher à la destruction d'itn sonpiueux établisse-
nient, tendreint chéri I On dit que, dans sa:n zlac évangélique, il a a coeiniicer à ou-
Irir une ission ati-Iusit. A la Liu de ses lectures quadragésiiales à Calcuttl il
a annoncé liii-Ite c qu'il se proposai, 1>cu aidant, d'aller nii personne dé:ioicer, du

haut des haires de Maadras et d : Uhctîabay, la nouvelIle et trop terrible hiéréaie. Sa iis-
Siltn serait SaInI doute de botin augure, s'il la faisait coCncidkr par l'élcque au glorieux
coIelile que ses zelés confrüres, sat dit-on, sur le point d'asseraler à Londres. Tant

de prires a génie proiecteur di piittntisme, tant d't lorts réunis à de si granidc
distancsait de Ioci:s avisés, te propolsitions flitie, le résoluttions adoptées, de dé-

nociaionis faites, d'ecoCmmunications uiniiies ; tant d'associai étaihies, etc.,
etc, ne satiraienit IIIaquier de cuaijurer 'orage, d'ai rter dans sa chute l'édifice crou-
lau. Nous apprendrons bieutét de nouvclks meveilles.

En attendant que je pisse vous en communiquer quclque autre le ces parties du
monde, j' suis, etc. -Ir. n. C.uîrso-r.
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L'iLE MAUIICE.
Nous appelons Pattention du nus lecteurs sur la lettre Suivante quc

nous devons à une obligeante cummuncation et qui contient d'inté-
ressans détails sur Pile M\Iaurice, ancienne colonie (le la France. les
premières lignes de cette letre font mention du numéro du notre
feuille qui a publié déjà des commînunications dues à la même plume
et sur le même sujet. Puis l'aueur continue ainsi :

"Je me suis occupé d'une relation plus suivie et plus développée.
particulièrcmeent en ce qui moncerne lenvahissement des maisons d'en-
seinent par les protestans et leurs dissidens. Il y nura, je crois, de
la-propos à taire insérer ce petit travail dans les Revues catholiques
en Angleterre : peut-etre produirn-t-il l'heureux elet d'exciter quel-
ques professeurs ou recteurs de notre communion a passer à l'île
M'faurice pour v f>nder des é tabissniens où la jeunesse catholique
puisse recevoir une ins ruction et une éducation conformément àt sa fo.
Mgr. de ME, pénétré de cette nécessité, et justement alarmé de
l'avenir des fPmills catholiques, fait tousses eflorts poir opposer des
écoles catholiques à ccl cs que les sectires ont établies : il veut y
consacrer ses propres inn : ti iais son arrivée dans la colonie est
encore trop r:cente pour qu'il ait eu le temps de faire tout le bien
qu'il désire. Il s'occupe en ce moment d'installer à ses frais au Port
Louisune école gratuite pour PInstraction primaire de la race a fricaine
Deux jeunie gens, natifs de cette colonie, doivent partir le nmos pro-
chain. sous les auspices de l'évêqiie et a ses arais. avec l'intention
d'entrer dans un séminaire ci d'y, faire <les études qui les conduisent
A l'état ecelésiastique. Nous devons donc rendre (le sincères actions
de grces au Seigneur de ce que, dans s-, divine sollicitude, il a per-
mis que l'évêque de Milène fut envoyé à 'île Maurice. Les efforts
auxquels Mgr. Collin se livre dcjà pour réparer le mal qui s'est ac-
cru jusqu'à ce moment, et l'avenir qu'il nous permet d'entrevoir, le
placei-ont sans doute bien haut dans Pestime des labitans. On doit
en dire autant des ecclésiastiques qui Pont accompagné. L'un d'eux,
M. Lavale, se consacre cxclosivemeint. avec un zèle et une charité
vraiment érifinns, à iinstru:tion religieuse qu'exige si impérieuse-
ment la populatiun des aframnciis. L'époque d'une amiboration
moi-ale et religiucse est donc venue pour l'île Maurice, et telle est
la sagesse des vues de lu Providence, que l'on remarque ici un ad-
mirable à-propos. C'est au moment où les protestans s'efforcent d'é-
tendre leur prosMlytisi, au moment où le gouvernement vient de
jeter dans la société, sans préparation aucune, presque sans fein,
sans contrôle, une niasse d'hoinmes sans éducation, dont les désor-
dres peuvent compromettre la société publigue, c'est, dis-je, dans un
tel moment qu'il nous arive des pasteurs capables dl'arrèter cet élan
des populations de notre î!e, lott à la fois vers lea erreurs dogmali-
ones et la corruntion la plus funeste.
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De bons collèges nous manquent pour la jeunesse de l'î! Maurice;
rien n'est plus imparfait que l'instruction et l'éducation que cette
jeunesse reçoit. On peut faire quelques exceptions à Pgnrd des
jeunes persunnes, dont l'éducation est iiioîns négligée. Cepeindant
un reniai que dans la jetîfisse des deux sexes de dîposious preci-
euses: le créole est doué de beaucoup d'intelligence, il a des senti-
mens élevés, il est doux. obligeant, généreux. Les bonncs manières
ui sont en queluie sote naturelles ; il est A observer que les premiè-

res familles de l'ile de Frnine ont eu pour chefs des personnes qui
appartelaimt à ancienne noldesse de Frnce. Ce chefs de fni!-
le ont imprimé à letr le caractère qui les distinguaii.
L'hoinnme cède à toutes les influences qui l'eniourent, et sa nature
même dépend des impressions ordinaires qu'il a recucs. Il est bien
à dlbirer que les famies catholiques do notre île se pénètrent de la
iécessité de s'imposer quelues sacrifices pécinaires poir établir
des écoles dont la direction appartienne nux catholiques.

On n'a en Aigleterr, et mnme en France, que de fitusses notions
sur noir tuéressante colocie, sur le caractère de ses habitans. Il
serait à souhaiter qu'à l'aveir on publiVt aussi dus notices en langue
nuglaise concert ile Mau trice : des personnes inl intenioinnées
cherchent, par ds corresîondances particulières et miême par des
pnmphlets, à répandre contre nos des inpressions peu avorablcs.

Cle sont les méith-clistes nnglais qui écrivent,dit-on,cot re nous.Ceux
qui disent du mal de 'ile Maurice sont aussi de :es gens qui aban-
donnent notre pays après avoir donné de juste sujets de plainte et
de mécuntentenent et qui ont d c naturellement recevoir de la part
des colons un accueil peu faîvorable.

Aucune contrée civilisCe n'a ét6 dans un plus grand dnuemnent
de secours moraux et intelectuiels que la mailheureuse fhe Mdaurice ;
point (le modèle à suivre et qui donne : l'impulsion aux masses,
aucune édification: les colous qcuelque hien disposés qu'ils soienît. ont
dû rester stationnaires, si même: depuis roccupation de leur pays
par les Anglais, ils n'ont point fit u pas rétrograda ; ces nouvemx
dormiateurs ont donné beaucoup di développement au sensualisme,
au: appétits grossiers, et n'ot eu aucun souci de ce qui regarde la
pensée et le cœur. en un mot, de ce qui perfeciunne et ennoblit
l'homme. mis si l'ile .maurice a ses détracteu-s, elle n nussi ses
partisans, et l'on est heureux de pensor que l'opinion de ceux-ci a
toujours prévalu.

Les étrangers, nuxquels elle a sans cesse prodigué Phoepitalité. yont presque toujours trouvé un sort meilleur, et ils en ont emport3
des richesses.

L'île Mlaurice a pu faire quelques ingrats, mais le plus grand nom-
bre de ceux qui lont habitée ou visitée conservet de notre colonie
un souvenir qui lui fait hionneur.-Agrécz, etc. J. BONNEFAY,
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EXERCICES LITTBRA IRES.
Ex.trait de la (a:tte de Quebec.

XER.eiEs L.TT r.\itS or S11 .w7 N.sR rIs: QU-ñni:c.-.Sute rt finl.-- Il y
longtempi a dit Mi. Ir préfe-t des étudl I 'audiPire. il y a longteim ps que nous voudri-
Cis retraicer ·is iece ront rntu tvons enutuîme. chaque atinée, d'. ntrcmele r le-s exa-
menà : rais c'est votr, f.ute, mesi urs. si nouis ie pouvons nous réNoulre ù les onettre

noiitrent. )mi vene. toue les anits neutî crcouir.azer di otre présence, vou; avez la
patiente- bonte il ut--t.'r penlant trei. jour% à dleI lotiguSc< S! Ci> ; comimtilent donc pour-
rians-nous nous ré -oud r' -ù ne p-is ttrher de vour faire oublier tout ce qu 'ent de -ce et
d'rnn.uyeuîx les exarens I Nous 'aions maintenant qu'*uîne, chose à voua demander, a-
t-il ajuuté C, choses ne sont qu'accessoires p-.ur nous : ]ce mono ots dre élive, vont
telleie int économisés pendant tout le cours le l'nné. qu'il nius a été inposible de
don ner a ux exercices d1 raai r' uties plus qrue quelques instants di'robé. pour iini lire às
l a iultiplicit é d.s é tuidez'. C*et pourquoi nous vous i-maniziirdotne un pru d'il dulp nee."
.Nu.is alln' maintenrant dire iel-iu< s mo: sur Les dîfürenîtc' pieces qui auu é:éjouées.

Dn I. s Saro'yard;, le petit José a eu s lui eeni presqueà,. tout l nionîpree dl. applau.
ds'seennts. l'eut-étrC quî'un lpeu moies dle viv.cité Pût fait valoir encore d:, ,

l'originilité ie- son caractere. Dre. le dramtie intitulé les 'eiev, qu;i a terminé la fú-
ane dui li. reredi soir. celiii qui a prêté le, plus .i rire est Franç.i, le vieu soid-ch:s..
Il a tre bia r rempli son role'. Cnnmmec dans son dé..ir de faire uie bpoiiî, action. cos-

trebalance par ses erniites sur l'r..enir d a dignité. il était natirel ci irai ! cinni
il se-- m tra dlsolé lorsqu'il fut déchlu d.: -s frîctioIs ad:mitistratives ! et rependant il

nnis fes i rire. p:rce" queil sebtil.l:,it ouIblie:r qu'il remp:isait un role. J i'ir;ii pas
faire ù Jain l'injuMie de l'oullir., lui qui nous a déruilé .i ljstueuremet h s r--

ls I:ill.s ,- son avt*enir. qei 1.. voiz rauque d'un rnait re a fait dieparaitre' comeiii la
fumée chiée par tirn vent rapide. Ce init les dux meillers rôl ib: la piece ; liai,'

.arroin n'a pu- pi' la, été tout-à-fait ali"'î vrai quIle le tiere I'raiçai'. Le ngi-t.r
du villgeie are sa lun', y ecnpri s.es bts. mérite s.mns doute d'étre nemmn.ié ari -, -
ge. L draie trîutiiue qui a turminiiré la de rniiure çénceî' di j# uli. a été etii'erv pluse
heureux quei, les ere.r. Ce:te picer est tirée de Pl'i irc d'Espagr: .i l'époqIue i
l'envahîisernent de ce pays par les .Nliaure> ois Taric. La piècc par elle-m,îe a' u
être peî odrir quelqus passages faibles et îles ceres que e sujet n 'anmenai it. qui

nii' vernaient point naturelliiini t rais i , poi. ur cirouvrir res ltgcri nuageis. que de
bellei ; cers ! qu. e passages d'a u g athétique, dlune douleur quchiuefois tendre, maiî

le piu. souvent déciiraitv.
<Qu'on s., rapplle les irrésolitions du jeune Alonzo, le angnii:rs île son rtim part;gée

cntre son amoiuir pour soin pure, >e pairi et soi Pi'.in, et sa haine coitre. lage < t LIr
soli citationta dc son coupa ble arni t qu'on - sou vienni <lu iiomitit irriIle mi a
maudit son fils. qui frappé coeurts die la foudre toibIli, évalinuii et tic re'ivnît -à lui que
privé de la rai-oi ; et de cette autre set-ne oiù le berger l,îdro prend unt tendre oin dii
malheureux Alonzo. N'as tii jaiisii' eu faim ? dit-il ae c l'espression d'îne,î- in:d1icible
douleur ; 'as-t.. jamais it faim 1 dit uis jeine Frlabricio qui lui refuse uni moreau de
piln. Puis ces vision s, ces croix qu'il s'oyait partoit tracéres sur lia urailte, ce doigt cf.
friyant qui écrivait ialdictioi : tous ces grands efrets de la 5rü,e ont été prcfeiidé-
menit seitis par le iiui héros e t exp17rimiié.s asti- uir grand caractere de vérité. Il <st I

regretter q'au milieu du plis touebant pathaétique in it eitendil des exressios l'uin
comique lin peti boulfon qui fesiet jeter des éclats de rire lor>uii'oi voyait des larneu
rouler sur bien des jouies. Cette situation, telle qîi'expîrimrée, nî'ict peut-être pas dans
la riature. ou si .elle y esi elle rie cotirit prs dit moins rà la dignité et au caractère de
la tragédir. Allez faire des bouffoniries. comme il arrive souven.. t dnns les pi ti-s ai-
glaises, allez faire des buurteries duvant un i père que la perte de son il' chéri acca-
ble de douleur : ne serez-vouis pas pris pour ii, inîsens' et ie vous repoissera-t on pas
avec mépris 1 'Maits je ni'rretc.--'outrepass nia mission. J'ai à parler desjrines
acteutirsu et ce n'est pas leur faute si If: dramie pieut offrir quelqu's iéfecinosités bi-n ra-
chetées, par des beautés en grand nombre qui remplissaient cette pièce.. Revtsenons t riotre
héros. Suivant nuits, la scène la plus belle, li plus touchrnte, la plus tragique, est Ir
colloque de reconnaissance entre Alorizo et son père. C'est ce qui niiasi devait avoir
lieu pour que la gradation de la fable s'oiért suivant le; règles tlîétrales. Nous aven&
Yu bien des larmes coutler en cet endroit : " Tu nie bénis, toi ! nis mon père m'a mani-
dit." s'écrie le prince infortune. Quelqueis actenirç ont pensé que la reconnaissance s'4-
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'.it fait un peu trop promptement ce que nous ne cryon- p.a pcurtant. Mais si tel
était le cas, ce ne serait encore que la faute de l'auteur. Alonzo . été > favori de la
Pcèe. comme il le fi l'année é quund. ous le noin dAgie, il i Oulait aller com-

battre aux Tlhernopyle pour y mourir ase ses concitnyens.
Tarie rient immédiateet apres, put-etre peut-il mnme aller de pair acec 1-r jeune

prince Ilsagnol. t a dlébité avec ion ins.oiiiç d f'eu et lion oiniis d virilté, et, il a su
partout garder parfaiteient son caractére d'un cli. f Maure. mn'nc dan; sa disgrace.
ran; l'exa,.évrer. S'il n'a pas cn au:ant i'applaudisec nts ¡uAlonzo, on ne doit s'en

prendre qu'à la nature de son rÔle. On a toujours plu. de symptiihic pour celui qui scuf-
fre que pour celui qui fait souitlir. Et hi celui-ci i ienit à étri' nialleureux à soi tour on
juze qu' il a mérité son "r:. Et plu 'n core quand on le voit iin enilble lui-m ime à

so propre malheur. on jung-e q'il n'est i- malhnureux, et on ie le plaint pas. Apré c
ces deux rôles peivent venir le peIit borgur élix, pour son ton niïfr et naturel. et \asco

de Gonez. qui a bieun la douceur. la d niiilité. mais qui ia plut-ftrc pas toute Fexten-

sibilité de voix rcquiîe pour epr1ier d'abord la forc et la cuîl'r'. puis la douleur et
le déchirement d'une âme que iailhu"r a bris'c. C'epeindanit Ot peut dire qu'*il a beau-
coup acquis un ce point dep.uis l'an dernier quiil jouait DémCcrate dn,; la tragédie de
L.éonidas.

Il e-t un mérite d'un autre genre i reronnaitr. c'est la vois mélanc:lique et suarc
du j'un:- cliutre qui alimin les g;irrirs au cou bat. Tout l'audi:oire a admiré cette

oi' i'une ei touchante expre"sion.
(va i oublié de parler d.- Ia mu1siqie aini quie d sin. L 1c élèves. snius la dirre-

tion I.- M. S.cuvazeau. ont exLécuté qug pilè'eu de mous-iqiue le ainui-re à satisfaire

pleinement les auditeurs. On avait disibu' p;licurs éch intil ms de d: sein. Scus le
meme prufsseur que I'anné' d-.rire. c': à-dire. :s .i M. Antoine Plaincrnd:n. ils ont

excellé dan" l'art de- d'"inr dls feurs et dls fruits. et ils ont montré, de plus quc Pl'-
née dernière. de trèa beaux paysag il. ous ne t'aons s'il ne srtait pas encore plus
nyantageux de leur faire' de'iner d':e tuus, t ·i, par ce moyen, ils n'apprendraient pas

plus promptement et plus ertinementl dii. Quelque chose de plu iou de moins
ian un paysage ou il un im grolu pe de fruits ou de Il 'urs ne parait pas. lic choque pas ;

mais il n'len ct las aiîsi i: la nature ivante': le plus petit changement opere une dis-

smcniblaice' i de sorte qu'il faut de plus grands eForLs pour ntteindre le but: et par là
nitme in ob:cit de pîlu grands sucres.

Aprus la distxibution soleinnelle dvs prix. .\lonzo a adreesé à l'auditoire une touchante
alocion.lii Il s'est d'abrd a drîesé ;1 Mgr. le Q.ébecl'a félicité, au nom diu peuple,
de l'heuîreux retour île .i e an é, lui a expriié lts craintes que nous avions conçues lors-
qu'une il î ugereuse ialaiiie uienaÇait. de l'enlever à so troupeau. Des applaudisscmcnts
répétés ont acconp-igné ces paroles. Un pîrétre d., St. Sulpice était là préselit : l'ora-
teur a dit tout ce que le pays doit a cette illI-tiru maison, qui depuis tant d'années pro-
digue à la jeunesse, l'éducation, la religion. la iorale. Mais, 'est-il écrié tout à coup.
comme se rej'etant sur l' pa-sé. et portant ses yeix de tiuîtes parts, où est-il donc le

Mentor. l'ni le la j.un«so et de tois les âg..s. relui qui avait coutume de nous encou-
rager le Sa présence et nou_ animoer de sa voix ? lu veux parler le Mesaire Jérome De.-
mers. l'ami sincère et le lbien'îaiteur il' son pays t A peine avait-il L:t ces mots que d'in-
fmiRiiiles applaudissements se sonlt i' t entî'ndirr. Le jeune orateur a prononcé quel.
ques paroles d'uile prévision funiesîste' -uis il s'st arrêté devant l'avenir.

C'est avec raison qu'il a appelé . . Deners le tienfaitur et lani le son pays.
Ot ne sclit pas, un ne polirri jainais Saiir eCi eflt tout ce qu'a fait cet homme nu

plus pur et un pl us inoble patrIisme. depuis plu d.: aratte aus qu'il elscigne les hau-
tes sriences à la jeunesec, qu'il travaille avec un zile éclairé auî proirus d's arts, et
quil donne le salulaires conseile au hommes de tous les ageig.s, de tou. es rangs et de
tous les étatis. C'est un de ec iotiimis dont on a dit dernierement: " Il est des lion-
mes luombles et obiscurs en apparence, pîarce qu'ils se cachent, imiais qui tne ln sont pas
en réalité, parce que ce sont eux qui lint jaillir la imîtnière an dehors et qui font les lion-
mes que nous adiiirons.'' Etn lui rendant ce témoignage. nous acconpi liesnsîi un devoir
au nom du pays ; niais nous feiions imal i son cœur et à son esprit qui veulent être igno-
rés. Ces hommes ne veulent pas de louanges, parce qu'ils accomplissaient ui devoir,
une mission.

C'est ninîsi que ce sont tcrmîinés les cxaniotîs diu Petit Séminaire dz Québec. laissant
dans les capritc une satisfaction générale et un noble orgueil pour les institutionn du pays.



MÇ.LANGES RELIGIEUX.

RIETRArrE ECCt.f1S1STQC.--imain Mes ieuîrs les curés du diocèse
doivent se reutnir au colége de cette Ville pEur y suivre les e.erCices d'une
Retrate sp:rituecl:e sous la prà,idenep de 3lonseigneur. Ctte ietraite durera
hLi: jours et sera prr hue par le R éverend Père Tellier.

-- IM.1. Mioreu e; Colgan sont de retour de leur mission ai Lac Témis-
kamninge. Ils ont étà accueilis partout avec empressement de la part des
Savages, et omru opérù de grande ùuits de bénédiciun danb leurs courve apos-
t10iques. MI. MWreau ious donnera sans doute plus tard des détails sur les lieux
quil u visits et sur lOs progres de Evangile ans ces lointaines contrées.

1. L>esautels. mais.:inaire à Ayhner, et M. Leftebvre, missionnaire à
IO"rintzIl sonit aussi arrives ici venant de leur mission.

-. \DI. Neyron et Couyan sot parti pour Bytown où ils résideront q:c!-
qu teis. Cette eghsi et privée de son pasteur Mr[. Cunnon que la nalin-
die retcent loi.î d'te depuis plurieurs mois,

RAzAn..-.L'encouragenent accordé par le public à cette charitable enrn-
p se a prouve de inouvau gi:e ni la prénurie, ni les circonstances, ni les teni
les plus défavorabies n'étaient vn obs:acle à la charité de notte ville. En
vovant li conhiance des Da mes drectriecs de Pouvre nous nous disions
qrueces espérareut % raimuent contre tomue espérance. Car un nouvel nnrel à
lb gcnrOitb d2 nos cntye iés tact de généro:t déjà, jo A la
coïn-idence d-s Courses qui eureit lie aux nèmmes: jours, nous semlblait de-
vi-er étre infrucur ui: et nou nouies sommiues tronipés. C'est que nou0s ne
cnmpins qua sur des secours baronain-. et que nous avions oubié le faire
entre: ans iros calcu la Providence qui naitufeste sa protection au milice
du naans par de co:rtinuels niracle. Les objets exposés en vente ont ti nova
dlesadnrtteurs noreurx, et chacun l'eux a voulu payer son aumône à
PAsile d la Providence n rcetaint quelques- uns le ces merveilleu: ou-
vrag-s,produits deVindustricrse charité des Dames de cette ville.

,lalgré Ia séduisante invitati.n de notre trop gracieux confrère de Pl'.qtrore,
noutrs lie nous hasarderons pas à faire la description des richesses etalées dais
notre voisinage, aprés les jolies choses qu'il en a dites. Nous avons trop

esouci de notre repumtion lour la compromettre nusti déérairemeo dans
une concurrence à ce point edorutable. Nous nous cuntenerons de dire que
les sucrcs de la pieuse entreprise ontsurpassé les espérances ; que les Danes
de la Chant méritent pis que jamais la reconnaissence universelle, pour
leurs dons généreux d'abord, pour ler dévoement aidrirable ensuite à sup-
poner pendant quatre jours et da is cette saison d'acebante clalerr, les fati-
gues du bazar. Mais Dieu voit du haut du ciel les sacrifices et les bonnes
murs de la terrc, er Il sait bien les récompenser.

Québec. 16 cid I S42.--On nous informe qu'une retraite qui a été donn ée
récemment à St. Thonas par M. le grand vicaire Mailloux, et dont la fin a
coincidé avec la visite astorale de Mgr. Vévèque de Québec, a produit les

plus heureux résultats clans cette paroi.se, une des plue populeuses de notre
district. Tous les paroissiens ont mîontré le pius grand empressement à en
profiler.-Nous ninions a signaler ici la libéralité de plursieurs protestans qui
ont des chantic·s dans la paroisse, et qui ont suspendu leurs travaux pendant
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une partie de la retraite, pour faciliter à leurs employés catholiques le moyen
d'en suivre leî exercices.

-Une retraite ri élé commencée, dimanche dernier- à Ste-A nne, Côte-de-
Beaupré, sous les soins de M. Aubry du séminaire.

-Par une lettre pastor:due dntée du 10 du couira ntMgr. l'évêque de Québer.
invite tous les prêtre de son diocèse, qui ne sont pas necessaires à la garde
de paroisses, à un:e retraite ceclésiastique qui aura lieu nu séminaire de cette
ville di . au 22 septembre prochain. Creffte de Québec.

DiocEsE DE tNCs'roN.-Le British, Hhg, journal de Kingston de ven-
dredi d.rniier, cotiient ce qui suit cri forme d'annonce :

I Avis RLt x.-Le révérend G. A. J. Wil.on, de Zanesville (Ohi,),
ci-de-;ant membre de la dénomination méthodist.e, et naintenanfrère domini-
cai, prêchera diianlie prochain, 1 1. diu courani. à S heures de Padré,-mi-
di, dans la cathédrxlé catliulique-ronaine de cette ville. Lés possesseurs de
bancs céderont leurs siègee nux étrangers qui voudront assister au sernon.

Kingst oni Il août 181 2." Md'm.
Service funébre du duc d'Orléans.-Le vénérthIe évêque Duhos a voulu

rendre ci personne les derniers devoirs religieux aux mânes (le hillustre 1 ic-
tirne de ce fatal et doutr-ureuix évèeînent qui n ébranlé la dynastie de Louis-
Plilippe en plongeant prrn.xurèmerint dans la tombe l'héritier préSomptif du
premier trône de Punivers. Le service funèbre a été chanté avec toute la
mélancolique pompe qu convenait. Ce qu'il y avait de plus grand aux Etats-
Unis s'est fait un devomir ister à cette lugubre cérémonie rendue plus tou-
chante encore par les accens le la voix cassée du vénérable prélat qui <,li-
cinit. L'urason finèbre fut prononcée en anglais par le Rév. . PiSe qui
développa la sublime penisée de Bossiet : Dieu seul est grund!-. urc.

F, Scic.--Le 24 mani,au couventîdes Danies de la ReIraite,?lme. K.... a fait
l'abjuration du lueérianisme, entre les mains de Mgr. l'évque de Fréjus, et
et a été baptisée sous condition. L'émotion de la néophyte et de sa famille,
la présence du vénérable pontife et le stlennel silence du cluitre ont ajouiè
a ce que la cérémonie avait déja par elle-même d'imposant. L'assemblée a
été édifiée vivement. La neohvte a été adniee ensuite nux sacremens de
pénitence, d'eucharistie et de confirmation, et a reçu la bénédiction tiptiale.

Unlive-s.
Synny.-Mgr. Polding, de l'ordre des B3anédit-ins, a fait un court sîýjour à

Paris.Le prélat revenait de Roine, où il avait été l'objet de la plus haute bien-
veillance de la part du souverain Pontife, qui a dignernent apprécié les grands
services qu'il a rendus a la religion dans la Nouvelle-HPlande. Pour mieux
assurer la propagation de la foi dans ce vaste pny, S. S. a voulu ériger li ville
de Sidney, cr métropole. Mgr. Polding, archevêque de Sidney. est vicaire
apostoliue le toute la contrée, snuf fes portions confiées à d'auitres vicaires
dont il sera le métropolitain. Nobart-Town est érigé cri ville épisecopale, te
le titulaire, de ce sige, stiTiragant de Sidney, sera vicaire apostolique de et
terre de Van-Diémen. On croit qu'un siège sera aussi érigé à Adélaïde, la
lo titu!aire, également sufairagant de Sidney, serait vicaire apostolique de l'Aus-
tralie méridionale. Le choix di souverain Pontife pour Nobart-Town est
connu: Pévôque élu est Mgr. Wilson. prieur des Bénédictins du collége de.
Saint-Grégoire, près Bath, et ce prélat sera incessamment sacré. Mgr. Par-
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chevéque de Sidney est parti hier lundi ; mais il reviendra, au mois de scp-
tembre, d'Angeterre à Douni, où se trouvent des Bénédictins nmgiais. Six

mssionnaires. dont un Bénédictin et cinq Paseindistes. doivent se rendre à
la Nouvelle-H !o!lande, où Mgr. l'archevéque aura d'ailleurs la cointi ion
d'introhdre les Frères des MEcles chréiiennes, dont Ilustitut est. comme on
sait, imnhié en Irlanle. N s anvons pas besoin de faire ressortir ntre-
ment les aantages que la relig.an doit rceueillir du voyage de aer. l'arhe-
vèque de Sidnuy. Uni-rs:

Cnty.-M. ali! DeeuerrT, chanoine de Paric. a reçu dc M. labhé
Desfleehes. son cousin. iissinnaire apostolique en Chine. une nouvelle 0ei-
tre, q'il vi t bien noumcommuniquer.

uM. Destiéehes pîrl d'aborl de la guerre des Chinois avec les Anglais.
'l Nouî dt--ironc, ajotve-t-il. que cette quierlle ne nuise pas aux ission.

Les païens reprochiint à nos chrétiens le faire cause conmune avec. les
ennemis de la lation, d'avoir la ménim reliion. Les Anglis avaient tracé,
dit-on. sir leurs urapeaux le unmbre I s-lie ci araeres cinois ; les ( hi-

nois pensèrent que i'-tait l'ii de la dynast:e anglaise. Or, ce méime nombre

Fe retrouvant sur les calendrirs de lns chrétiens. il- se hatèrent de letTaer,
les païens en prnaini oubrage et aoulant y trouver 1a lreu dune trahinn.

Du reste. les Anlai, de leur ôé, dans leurs circulaires, ont cil grand
soin de déclarer qu'ils n'av:ienit poiint de rapport avec la religion entholique,
que cette religion îîétnit pas la leur.

" Les calamités de tnte- espée pèsent sur la province du Su-Tchen et
sur beaucoup d'natitres encore. La misère est grande et rc fait que croître.

La maladie retient nu 1it des familles cntières, et la mort Ciappe à coups re-
doublés. Les routes offrent dans ces circonsinnee un spe-ia-l e qui fend le
cSur. Une foule de inalheureux inplorent, et toujours ci vaini la pitié deR
passans.

" En Chine, le rendiAns, eré-s pourtant eux ausi à Pimage de Dicu,
sont traités - la lettre comme le reluit de la naturc entire.....

- Une nutire rlsse d'hommes bion à plaindre en Chine. c'est celle des por-
fefaix. Ils y sont trés-nomru-x. et tiennent la place des btes <le somrnme
surtout dans le pnys que hnhite.... Ils vivent i force de faiguiiîes :u tant qu'ils

sont robustes it lien Wortns mais, dès que les imaladies u l'àge les ont nf-
faiblis, ils ne sont plus loués et alors ils deviennent la pruie de la misère la
plus extrme. La religion hrétienne aadoucirait tous Ces naux, avec lesquels
Dieu châtie par Phuiliation Porgiu-il <le ce peztuple qui refuse dpoiisui long-
temps de le reonomatre. Wil arrivnit à la foi chrétienne, elle le soulagerait
par ses institutions et ses einhîissemens qu'elle crée partout où elle jouit do
la liberté, et par îles consolations tirées de Pespérance d'une vie meilleure
après celle-ci.

"Je crois vous avoir déjà parlé de mon district ou paroisse. Il se composc
d4une vingtaine de pciites chrétientés pliu ou moins séparées les unes des
autres. Ln distance des deux points extrêîmes est de vingt-quatrs lieues...

" Voici le résultat de la dernière visite de mes chrétiens. Cunfessions an-
nuelles, 1792 ; confessions répétées, dans Pnnnée, quelques centaines. Je
n'ai baptisé que 5 adultes infidèles et 79 enfans de fidèles. Extrémc-onctions
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données. 63 adultes morts, 59 ; enfans de fidèles mort, une trentaine ; en-
fans d'infidéles baptisés secrètement à 'heure de la mort. à peu près 700.
dont 409 environ eont morts.

''Voici maintenant le bulletin géntéral pour toute la province le Su-Tuhuen.
Confessions, alnuelles, *3,302 ; nouveaux cntchumnns. 422 :adultes bap-
tisés, 4S. ; enfans ti idéles bnprisés, 1.S95 ; confirmés, 1,S2S ; extrênie-
onctions, .0 ; enfns de fidèles mort. 1.105 ; endans d'infdHes secrètement
bapti s à 'article de la mort5,1 5.76. desquels 1 0.836 sont morts. Je ne
sais pas le chilflre des atilt<s infidèles baptisés avant leur mort. Vous voyez
qule celui des en fans infidèles baptisés à ce dernier instanit cet asse',z constié-
rab:e. Nous exIo'rtons tis chriitiens à Ltre aittentifi à uie muvre aussi pré-
cieuse, et lnou, avonts des hommes qui en sont spécialement ch:argü. Ils
parcourent le pays en distribuant des médicntwns. et quand ils trouvent des
enfans païens ein péril iiminenit de mort, ils les baptisent à lnt de leurs
parels. Nous employons à l'etmîretien de ce mi nistére la pl us grra nde partie
de l'iargent que nous recevons de la Propagation de l Foi. Je veux, avec
-les homnraires de mes messes, avoir utn homme de plus pour ces sah.inires
flonctions ; j'en appliquerai rinittitioi nu bien spirituel de ma famille. afin
que celles de ces innto centes créattires, qui mourront après le bapténie. la
protégen:t dii haut du ciel. Avec huit francs par mois, je puis faire face ïï
cette dépense ; et un homme appliqué ainsi exclusivement ni bpnpime des
enfans infil-s vant leur mort peut le donner. pendant u n née. à deux cents,
plus ou imîns, selon les contîrées.

" La reliioi fit ici successivement quelques progrès. et de nouveax nuo-
phles viennemin. avec un emressement ou se miontre la gnce divine. ac-
croitre notre troupeau. Les païens qui ont voulu con naitre la religion de
Nt-Seignierr convieiinenit de sa bonté et de sa vérité ; mais ils -ont éloi-
gnês de I'embmsser à eau-e des scrifices qu'elle impose à la nature corrom-
pue et de la sainte! <le la morale dont elle prescrit l'observnion. Ici. comme
eit Frantcie comme partout. la cause les résistances et des oppositions n'est
pas ce q <'il fuiit croire, mais ce qu'il faut pratiquer. Néanmoins, si la religion
n'était pas proscrite par les lois de l'Etat, et si nous étions libres de la prê-
cher, elle serait bientôt em brassQc par une itmienise multitude. Mlis, parce
qu'elle est sous le coup du la proscription publique. les riches eraient de
perdre leurs trésors. il se éclara t poir elle, et les hommes ci place crai-
gnent pour leurs emplois ; et. pour ces raisons. rions faisons peu de proselytes
dans les hautes classes. Si la Chine se faisait chré:icnne. les ronaumes ses
voisins qui, presque tous. sonît ses tributaires sim*['raient soit exenple. et alors
quiîle moisson abondante ! Priez et faites prier le hon Dieu de hâter dans sa
miséricorde le jour heureux oe tart de nations idolâtres ouvriront enfin les
yeu- à la bienfuisatie lutière de l'Evangile. Cononn ne pas souTrir cru-
ellenent a la vite de leurs pauvres habitanis, plongés dans les ténébres de
Perreur. esclaves de lonteuses passions. misérables déjà cin cette vie. ex-
posés d'unîe façon si extrême à I«ûtre horriblemenît après leur mort ?

" Nois sommes, dans la province de Su-Tcien, dix-prêtres européens,
dont trois firançais sortant du séminaire de Paris, et, une vinglaine (le prètret
chinois. De ce nombre, cinq on six ne peuvent plus- par vieillesse nu par
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infirrité, r ndrc de services. Voici comment se font les visites de nos chré-
tiens pour lesquels nout avons à bien prendre garJe de ne pas éveiller les
soup.ons des païens. De grand mnati, les fidles de la station nui va étre

visitée se réui :ssenrt dans la maison du .téchiste ou du plus marquant d'en-
tre eux. L'on récite la prire à haute voix : immédiatemert aptés conuen-
e le saint saertiec de hi ness. En eaucoup de choses, les Chinois ort
des usages opîpoQs aux nôtres: ainsi l'étiquette exige que Pon n'ait pas la
%,te dé ouvere devant un supérieur. A cau-e de e!, nous avons, par res-
peet, durant toute la nesse, In tête coitfée d'une espèce de bonnet anitiq'ue,
jadi- port par les lp:rs. et l'assi.ance garde ses chapeaux. Après la messe.
suivie d'une instruction, le mitionnairc ou lécolier qui laccompagt e inscrit
le nom des personnes qui veloent se confeser ce jur-là. C onne on doit
les interroger sur les principatux points de la doctrine, et que les confes:-ions
en général sont annuelles, il nen faut pas beaucoup pour moccuper ec:t-
sivemtent depuis le déjeûner juqu'an (iner. Dans la soiréc, je règle les dM-

veres attitres de la chrétietté. Lors<qu'eti tion îst v 5iiee, nos faisons

avertir la plus voisine, qui envoie des hommes pour accompauer le père et
porter soit bag,:e, qui est léger: ce sont qupies v meni, une couvertme

et uin drap de lit, les ornetmens pour la célébration des saints mysteres, et
quelques livrez européens et î'hinoi. N its lis sont assez simples : île la
paille, une natte. uni drap. unl Cpnisse couverture. voilà les plus somltueux.
Lon me ßit Phnoeur, !oreque j'arrive. de me donner de la paille Iraîche. Il
ni'est paz po;sible le se servir de leurs couverture- » l'on serait dévoré par des
insectes de la pire espèce dont elles sonît pl-ir'es, et il est rare que nous leur
échappions, quand nots assistons de; ilournns.

"l A certaines époques de Pannée où les maladies sévissent. nots sommes
obligés à beatcoup de courses, car ce n'est pas ici comme en France où lon
craint tant la présence du prtreu après des mnalades où lon redoute conme
un malheur de leur parler de confsion et de préparation au voyage îîe Fü-
tornité. Nos chrétiens n'ont pas de vaines et perniieuses alarmes. Il n'est
pas besoin de leur encher, quand ils sont gravement minlades, que rinstant de
leur mort parait approcher ; je leur en parle sals aucune géne ; et tous, les
moins fervens ex-mémes désirent avec ardeur recevoir les derniers secours
de la rel-gion navnt de srtir de ce moud. Mon dhstrict étan de vingt-cing
lieues, j'ai la douleur l'arriver quîelqueldis trop tard auprès des mniadhes, lors-
rqte le trajet que j'ai à faire est (le huit oui dix lieues, et lorsque les malades
sont nonbreux, comme denièrement où nuîs avos eu une épidémie qui
enlevait les habitans par centaines. Elle a fhit en piusieurs endroits de grands
ravng's. Nous étions toujours "ur pied, courant d'un côté et d'utn utre pour
administrer Pextrême-onction et le saint viatique, portant avec nous ornement
complet, ainsi que pain, vin et pierre sacrée, afin de pouvoir dire la mese
dans ba maison du moribond ou dans celle dui entéchiele...

Notre guverneur du Su-Tchuen ne cherche pas a nous persécuter, et
nous somnies assez tranquilles. Un prêtre chinois a été pris, il y a quelque
temps, avec tout son bngage et jeté en prison, mais il n'y a pas 6té maltraité.
L'on est même parvenu, à force de démarches et avec quelque argent donné
aux satellites et autres gns du prétoire. à ohtenir sa mise en liberté, sans qul
la mission ait soufnrt de son arrestation, ce qui n'était que trop à craindre.
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Tout dépend du boa ou mauvais vouloir des mandarins à notre égard. Il en

est qui détestent u suprétme degré h gionhrétienne, et qui sont occupéS
à lui nuire. Vous avez ,u que M. Perl7oyre, m:ssionnmre lazariste françi
dans la province du IIou-PÙ, a été plis et étranglé. A cette occasion, des
perquisitions ont été faites dans notre province, mais sans beaucoup de soin
et de sévérité. Cette pauvre Eglise de Jésus-Christ sera donc en butte à la
per.-cution jusqu'à la fin des siècles, tartôt dans un pays, tant.ôt dans un au-
ire ! Et. chose étrange ! en Chine on trouve toute espèce de cultes, sectateurs
de Fô, sectateirs de Luû-Kuîun', juifs, mahométans, c:c.; et la religion chré-
tie-ane, qui est la seule vraie, est la >eule qui y suit proscrite Mais eest jus-
tement parce qu'elle est la vérité unique quelle est lohjet de la haine et de la
furetr." .umi de la fclhgion.

LE CARDINAL FESCH PENDANT SON EXIL A ROMIE.

A prs les revers de l'armée française à WYaterloo, Ponce (le Napo!èon
a.vait obtenu, sans peine, l'autorisation de s'ét blir à Romle. Le cardinal
Fesch était donc dans la capitale dii monde eatholique depuis le mois d'août
2S15. Il habitait le palais Falcodieri.-o miiiieu de la rte Julia,.derrière légli-
se de la Mort, à peu de diîtance du Tibre. Le premier étage de son hôtel
était d tt à ses tableaux de l'école française, et le second étage à ceux de
l'école flanniande.

Le pri.lat avait gardé pour lui-même tous les appartemens du troisiène
étage. C'était une suite de pièces épendantes les unes des autres qui
lui rappelaient peu le magnifique plain-pied de son palais de Lvon. Il v
ivait dans l'intérieur. comme dans tous les palais italiens, une jolie cha1 el-

le ; sur le devant, un beau tournehride avec une ceur spacieuse ; sur le der-
rière, un balcon donnant sur le Tibre ; en face, une d(es plus belles cnmpa -
gnes de Rone, appelée la Farnésine. Cette retraite, commode et simple,
convenait à un exilé.

Dés le premier moment, le cardinal avait manifesté l'intention de 'ivre
tout-à-fait éloigné dles hommes et des nziGhires. Son diocése aborbait seuil
ses soins et ses pensées. Son cSur étnit resté à Lyon, objet de son inces-
sante sollicitude. Ainsi, pour achever (le payer un domaine dont il avait fait
don aux religieuses de Pradines, il n'hésita pas l faire vendre, pour la somme
d. 25,000 fr., soit riche mobilier et ses plus jolis tableaux qui sont aux Char-
treux (le Lyon. Il se trouvait alors lui-imme dans .une géne extréme, par
suite des événemens politiques. Dans le mme tems, i! faisait un présent
pluý magnifique encore à son cher diocèse, en abandonnant, pour l'Suvic des
missions, des séminaires et dles retraites, touis les bâtimens et terrains qu'il
possédait sur la mlontane de Saint-Bruno, propriété qui pouvait valoir de
quatre à cinq cent mille frnce.

Aussi, après que toutes les nègociations eurent échoué auprès du Souverain-
Pontife Pie VIr, quand on fit directement (les propositions au cardinal pour
l'amenuer à renoncer à son titre d'nrchevêque de Lyon, ce dernier repoussa-t-
il avec fermeté toutes lcý ofi'res séduisantes qui lui furent faites nu nom du
gouvernetent firançais.

*M1on église de Lyon, répondait-il au cardinal Consalvi. mon église de
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Lyon, voilà mon lot; c'est mon hritage, mon calice ; rien ne saurait m
Penlever... Maintenant que je suipdépouile, on voudrait que j'y renon-
çaqse, à cette épouse vénîree que je tiens de Juî-Chis, le prince des
rasteuîrs! Non, je ne trahirai pas les sermens que je lui ai faits; je lui serai
fidèle jusquà mon dernier soup.r. Une fois pour toutes, M. le Secrétaire-

d je veux mourir suc-eseur de saint Poîhiri et de baint Irence."
Son Iangnge fut toujours conforme à ce en-ctint tout episcopal qui mo-

tîva si digleineeit son opposition canioliiquc. lorsqu'on voulut donner l'adni-
ntration iut diocs de Lyon à lu'anin nrebuerque d'Alby. Ayant appris
qu'il êtnit quistion de vamire sa rcsistance, le cardinal réponit au»itt:
Eh bien ! qu'on le :ache une ls pour toutes :je mourrai :n chevéque de Lyon.
Rienri au nodfile lne m detacera de mon é;lise : je us aumsi iînceessble ù
la crainte qu'à la séduction ."

Le prIai, dès ce moment, se reînta de plus en plus en lui-même. Il
vivait ab,-lument retiré dans son palais de la ru'JuliA. Lâ,il partageait son
tenus entre sonu oratoire, sa bibliothèque et >a galerie. Seulmcnvnt le soir,
après son diner, il allait p as-r quelques heures par lirme de réeréation. avec
sa sour gni demeurw t à l u du C'rs et de la place de Vénise.

A Par iient du pape Lén NU, bi:s nüociations et les poursuites rela-
tives à rEge!i de Lyon recuuonu cèrent. Le Smuverain-Pntbife, 1 nô da-
voir une occnion dêtre auréaate à la cour de France. instiua un adhiis-
trateur a postolique du diocüse de Lyon. Son bref d'in:,titution et du 22 dé-
cenre 1S23.

On rapîpore, à ce sujet. qu'un sir Léon XII vini, en simole hlubit
de cardinal, trouver incogio le cardinal Fesch dans sn palais Falcoieiri.
Le prélat fut surpris de vir entrer le Pape dans sa mai:-on, sans ci étre pré-
venu. Léon XII li aurait alors exliquîé le motif de sa visite ; il >'agissait
de nouveau de sa démision de son siége. 4 N'et-Hl pas vrai,éminence.îht le
Saint-Père, que vous ne vie refuserez puis c. te grûce ?-Saint-Pòre, repliua
le cardonl. si la pensée de renoncer à mon église, a cette épouse queje tieons
de Jésus-Christ, rie venait jamais dais l'espri, vous vous mettriez à mes c-
noux pour m'emuîpâcher de la réaliser. Est-ce que vos preducesseurs auraient
jinais, je tie dis puas demandé, nais accept les dhnissiuns des évêques
bannis de leurs dioceses sans délit di leur part ? Auraient-ils demandé, ici
point de comparaisni, les démissions des Athannse, des Chrysontme, des
Hilaire de Pouiers, des Thmias de Cantorbéry, des Beaumont de Paris, etc.,
etc. ? Toutes ces gr.mdes figures éph.copales furent exil es, sous un prteteo
ou sous un utire, pur un pouîvur brutal, dsputique, injuse.-Soyez tranquil-
le, reprit le Si.nt-Pure, j trouverai le myen de tunt conciUier ; le premier
siége ·uiburhicaire s'rau pour vous ; Alljnni, Sabine ou Fracscti vous sont re-
serv6s.-Pardonnez, Saint-Pre, ta fran chise, rien ne saurait tme dédom-
nager de mou égise; après Lyon, j e i vois que la paplut....---Eminence,
répliqua le Pape du ton de luutorit, je saurai bien vuis obliger à....; je suis
Souverain-Ptontife, et je puis tout.-Periettez, Saint-Père, réponlit avec vi-
vacito le cardinal, je suis archevéque français; il n'y a persune au imndC
qui puisse mu'ôter mon titre, tant que je ne serai pas jugé caioniqueet. En
cette qualité, je crois que le Souverain-Pomife peut tont, mais toujour's0 elon
les règles de 'Eglise ; car son autorité est pour édifier et non pour détitirc."
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Peu de ters après eut lieu l'institution du M. de Pins, év4eque de Limo-
ge, comme a:ninistrateur du diocüse de Lyonî. M. de Quélen, archevéque
de Paris, ancien protégé du cardinil, diàait, à cette oion, comme on li-
mit dans une leure diu vIéralle abbé Desjardis., que .i Mgr. le cardinal
Fesct fatisait bien, il enverrait ets els de gra-vicaire a Al. 'admi rmiira-
leur, atiin de conserver ses dris et d'empêcher les uites d'un premier ex-
emp!e. Aiui donc, cette aflire était corinnomme. Dés lors, le cardinal,
conormentni à la parole qu'il en avait dioiée, n'eut plus nlicune conunu-
nication avec .:on diocse. A lexenp!e de la bonne mère, dont il est parlé
si honorablement dans les saintes Eeritures. à Pdccas it jugement de Sa-
lomon, il avait cru. disait-il lui méme, qu'il fallait céder à lurage, plutôt que
de eau ser des diviiuions dans son ég! -e.

L'ainée suivante (1824), il reçuti la visite de Mgr. de Quélen, archevêque
de 1Pris, qui lui donna le, nrques les plus touchantes le ruecnaisance et
de sympathie. Il vit, vers le même enms, \i. de Chtâteaubriantd, nommé am-
bas.;adeur près du Saint-Siége, et qui avait été nutreftois son secrétaire d'an-
bassade. Le grand éciivaiti se lit uit plaisir d'aller visiter son ancien ambas-
adcur, qu'il trouva au mih ieu d'un imonde d'artistes et de tableaux. Le car-

dinal accueillait toujours avec ie aimable afflbilité taus les Français qui
croyai. ii. devoir aller lui présenter letins hnmaaes. La révolution de IS30
lui rendit unti moment V'e:poir de revoir la France. Mais la loi du 2 janvier
1816, qlui prononç;ait le banissemeit de la fanille Bonapmite, ne fut point
rapportée. Le cardinal se résigna.

Lorsqu:'il se trouvait seul avec sa sreur, il lui parlait souvent lde religion.
Commne elle avait presque perdu la vue, il lui faisait des lectie, -spirituelles
sur des sujets êddianiits. Ordinairement, c'était sur la nêce:sil de ýe prépa-
rer à la mort, sur la rigueur dit jugement dernier, sur les motifs de coiflance
en Dieu, etc. Il commentait ce qu'il avait lu, et Faccompagnait de pieuses
rêllexions.

Il conserva jusque dans ses derniiers jours la même animation dans le re-
gnrdl, la imeue dignité dans les manières, la mnime vivacité dans la parole et
le ge.te ; pas la moindre ride, pas la moindre itfirtimbó ; ait moral, il n'avait
rien perdu lareilleme:t. Ces a va nlages étaiei le résullat de la vie sobre qu',l
avait constanient menée. I.e seul hontheur qui lui restait était de parler
avec des Lyotiais de sa chère église de Lyoni. dc ses fondations religieuses,
de ses établissemens diocésains, etc. Il avait refusé d'être card:nil dans l'or-
dre des évêques, et préféré demeurer dans l'ordre des prêtres. afin de rester
archevêîque le Lyon. Il faisait lui-même, avec tine grâce charmante, les
honneurs de sa maisoi et de sa galerie aux personnes admes s à cette faveur.
Il posseJait un grinild nombre le tableaux, parmi lesquels pIusieutrs les plus
grands maitres. Plusieurs fois des propositions lui furent fiites par les gou-
vernemiens rIusses et havarois pour la vente de sa galerie ; mais il répondit
toujours qtu'il était Fraicçais, et qu'il tte voulait pas que sa galerie allt chez
les étrangers.

Un jour, îles Français qui avaient diné cIez lui nyant entendu les sons
bien distincts d'une cloche qui venaient d'au delà du Tibre, l'un d'eux le-
manda au cardinal ce que signifiait, à une telle heure, ce bruit de cloche.
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" Ce sont les pauvres Clarisses qui ont faim, répondit le cardinal ; elles né
vivent, pour mettre en pratique les conseils du Sauveur, que des aumônes
qu'on leur apporte, et, qand elles n'ont plus rien, elles annoncent leur dé-
tresse au voisinage. Ai ! il y a déjà quelq::e teis qu'elles n'ont rien irçu de
moi." Et a ussitüt il chargea son majordome dle leur envoyer, outre de 'ar-
gent, des provisions. L'be Lyonnet.

V A R I E T E S
-o-

-On écrit de Douai, 5 juillet:
" Un habitant de cette ville a conçu et exécaté un projet des plus bizarres.

Sa femme étant allée à la fète de son vilînge, notre homme, voulant juger de
sa tendresse conjugale, s'est avisé de s'aranger de maniére â ce qu'au iionierît
de son retour sa moitié le crût mort. A cet eflet, il avait mis une croix (le
paille à sa porte et il s'était couché dans soi lit, en se cachent sous un lin-
ceuil qui le couvrait des piedsjusqu'à la tète. Il avait un compère, bien
entendu, et la pauvre femme se croyant veuve poir tout le bon, eut une
première frayeur qui fut bientôt suivie d'une autre plus grande, lorsque son
mari, sautant en bas du lit, elle crut voir un revenant. Si pourtant ces deux
émotions subites et opposées avaient tué la femme, qu'aurait dit l'homme de
sa mauvaise plai:'anterie ?

-A Freienvalde, près de Berlin, une femme âgée de cent trois ans vient
de contracter son quatrième mariage avec un hinii.e (le soizminie ans. 'arm:i
les enfans de la nouvelle mariée se trouve un garçon de quatre-vingt-Irois ans.

Un ivers.

SÈM[NAIRC DE ST. HYACINTHE.
UOUVERTUIE DES CL \SSES ir.s csr'i'--. Ixs-rreurIos aura lieu

le S de Septembre. Les Conditions d'entrée sont les mménes que les aninées
précédentes. Outre les clas's ordinaires, il y aura une ECOLE ELE MEN-
TAiRE, sous la direttion lu SÉMINAIRE.

Séminaire de St. Hyacinthe, 18 Aoút 1-12.
- - -0

AVIS A »IMa. XDU CLERIGF'.
LE SOUSSTGNE a l'honneur d'infurmer les IEssîEunts Du

q 1'il reçoit à linstant les EFFETS 1)fGLI.SES qu'il attendait d'puis le prin-
tems,qui consisieit en un bel assortidment de Chandeliers et Croix pour autels,
Calices, Ciboires, O.,tensoirs, Burettes, Porte-Dieu, Ampoules, BEnitiers,
Cartons d'autels. lncensoirs et autres articles de ce genri ; et aussi un bel
assortiment de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et d'argent, et dle diffé-
rentes diiiensions. JOSEPH ROY.

Montréal, 11 août 1S4.2.

Pnornifr n'i:n J. C. PR[NCE, PTn.E.DE L'EVSCiH MONTRÇVL,:
nFAt J. A. PLINGUETIi'TMPniMzEuR. nUt'E ST. nENis'


